CONVENTION  NATIONALE. 

RÉFLEXIONS 

Du  Citoyen  LAVICOMTERIE, 
Député  de  Paris , 

Sur  le  procès  criminel  du  ci-devant  Roi. 


Imprimées  par  ordre  de  là  Convention  nationale. 


Citoyens, 


Ce  fera  la  conflitution  de  tous  les  peuples  à la  main,  que  je 
pourfuivrai  le  foixante  - deuxième  & dernier  tyran  des  Français. 
Je  pourfuivrai  ce  lâche  affaffin , ce  parricide  national,  jusqu'au 
moment  où  , lous  la  hache  de  la  loi , j’aurai  vu  rouler  fa  tête  au 
Carroufel. 

Je  ne  m’armerai  point  de  ce  code  digne  des  Huns  & des  Van- 
dales ; je  me  garderai  bien  d’invoquer  ce  recueil  barbare  à qui  l’on 
a proftitué  le  nom  de  Conjlitution , au  mépris  des  lois  éter- 
nelles, au  mépris  des  réclamations  générales.  C’eft  un  labyrinthe  , 
c’eft  un  cahos  où  l’on  ne  rencontre , à chaque  pas , que  les  débris , 
que  les  ruines  de  la  liberté  , que  le  mépris  des  droits  les  plus 
facrés  du  peuple. 


a 

On  ne  doit  appeler  Conftitution , qu®  cè  qui  établit  > cdnfti- 
tue  une  république  fur  des  bafes  avouées  par  la  morale  & la 
nature.  On  ne  doit  appeler  Conftitution,  que  l’a&e  qui  les  con- 
facre  explicitement.  Mais  ces  bafes  , fans  lefquelles  il  «’exifte 
que  des  jeuiflfançes  individuelles  & des  malheurs  longs  & géné- 
raux, ont  été  tcrrafféespar  les  tyrans  & par  de  lâches  publidftes, 
ou  plutôt  par  de  vils  efciaves  à leurs  gages.  ïls  ont  donné  le  nom 
profane  de  Conftitution  à un  amas  de  décrets  contradictoires. 
En  vain  y cherche-t-on  un  point  fixe  & foiide  , fur  lequel  on 
puiffe  s’appuyer  : en  le  fuivant  , on  trouvera  toujours  les 
moyens  d’éluder  , d’enfreindre,  d’obfcurcir  les  lumières  les  plus 
fimples  de  la  morale.  Il  faut  donc  abandonner  cet  aCte  anti- 
national , qui  avoit  perdu  la  liberté  publique  ; cet  a£te  qui 
avoit  écrafé  la  nation  : il  faut  donc  recourir  au  code  primordial. 
C’eft-là  , & là  feulement , que  nous  lirons  les  droits  du  peuple  0 
&nos  devoirs;  c’eft-là  que  nous  lirons  l’arrêt  de  fon  tyran. 

Eh  ! par  quelle  contradiction  inconcevable  les  parties  les  plus 
révoltantes,  les  plus  oppreftives  de  ce  'recueil  infenfé  que  nous 
devons  anéantir  pour  jamais , dont  nous  avons  déjà  fape  les 
fondemens , en  détruifant  la  royauté  , feroient- elles  encore  fa- 
crées  pour  nous!  Nous  avons  renverfé  l’idole*  fes  autels  & fon 
temple , nous  avons  difperfé  fes  prêtres  de  fang , nous  avons 
immolé  fes  bourreaux  ; & nous  voulons  refpeCter  fes  débris  ! 
Les  attributs  ridicules  de  cet  affreux  fimuîacre  furvivroient  à fa 
ruine,  exifteroient  encore  quand  il  n’exifte  plus!  non,  non, 
citoyens,  la  République  eft  proclamée  , plus  de  roi , jpius  de 
tyran  , plus  de  talifman  & gothique  & barbare , plus  de^  privilège 

immoral.  . . A 

A la  place  d’un  roi  , qu’on  difoit  conftitutionnel  , ce  qui  eft 
une  contradiction  formelle  , je  ne  vois  plus  qu  un  tyran  , je  ne 
vois  plus  qu’un  affaffm  du  peuple;  & dans  un  fiècle  qui  s’ho- 
nore du  nom  de  philofophie , un  tyran  , un  affaftin  feroit  - il 

donc  impuni  ? . c 

Peut-on  demander  aujourd’hui:  le  ci -devant  roi  peut- il  ©C 
doit-il  être  jugé  ? Gette  feule  queftion  eft  un  outrage  àlaraifon  , 
à la  juftice  incrèée  , immuable  ; cette  feule  queftion  etonnera  , 
indignera,  je  ne  dis  pas  tous  les  fages,mais  tout  homme  en 
qui  la  fervitude  n’a  pas  brifé  te  dernier  reffort de  lame;  en  qui 
la  fervitude  n’a  pas  éteint  le  dernier  rayon  , la  derniere  étin- 
celle du  feu  facré  de  la  liberté  , de  la  morale.  Cette  feule  quef- 
tion eft  un  fcandale  public  , eft  un  blafphême  national.  Eh  l 
nous  prétendons  fonder  une  république  fur  des  bafes  primor- 
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Jiales.  Eh  I nous  prétendons  fonder  une  république  dont  les  des- 
tinées atteignent  des  révolutions  longues  & incalculables!  Avouons 
Franchement  que  ce  fardeau  eft  au  - deffus  de  nos  forces  ; ou  no- 
tons-nous d’eftacer  par  une  décifion  précife  & Spontanée , cette 
tache  , qu’un  pareil  doute  imprime  à nos  travaux;  ou  je  ne  pre- 
fage  encore  que  les  ruines  de  toute  constitution  ; ou  je  ne  pre- 

Sage  encore  que  les  malheurs  du  peuple. 

Nous,  descendans  des  Welches  groffiers  , ignorans  & ^Sau- 
vages , mais  preffés  par  quatre  cents  ans  de  lumières  , que  1 im- 
primerie a propagées  ; nous  fai  Sons  un  problème  ,fi  un  criminel , 
Si  un  affaffin  doit  être  puni , même  , s’il  doit  être  jugé  ! La  rai- 
Son  éternelle  auroit-elle  donc  rétrograde  pour  nous  ? Non  , non , 
citoyens , ce  doute  honteux  n’eft  point  celui  de  la  majoritéde 
l’affemblée , non,  non  il  n’eft  point  celui  de  la  nation;  il 
n’eft  point  celui  de  la  maffe  réfpeéhbie  du  peuple  que  nous 
repréfentons  , par  qui  & pour  qui  nous  fommes  ici  raffemblés.^ 

Citoyens  , il  eft  un  point  certain  du  droit  des  peuples , c eft 
que  toute  \ loi  politique  qui  n’a  point  pour  bafe  les  lois  éter- 
nelles dont  le  vœu  eft  le  falut  du  peupîq  , eft  nulle.  Décrétons 
donc  l’opinion  publique , ou  l’opinion  publique , plus  forte 
que  nos  décrets , les  brifera.  # 

Quand  les  dois  de  convention  font  muettes  ou  infutnfantes; 
quand  leurs  fimulacres  sont  offerts  à la  déception,  il  faut  avoir 
recours  au  code  primitif  des  nations,  fans  lequel  elles  ne  font 
qu’un  attentat  aux  droits  facrés  des  hommes  , fans  lequel  dles 
ne  font  qu’un  vrai  délire  , fans  lequel  elles  ne  font  qu’un  affai» 
fcnat  du  paéle  focial , de  quelque  nom  faftueux  qu  on  les  revete. 

Reconnoiffons  explicitement  ces  principes,  dont  1 oubli  ou 
le  mépris  a fait  les  malheurs  du  monde.  Ofons  recreer  1 univers 
focial  ; ne  nous  traînons  plus  parmi  les  ruines  de  cette  mifé- 
rable  conftitution  caduque  , morte  dès  fa  naiffance  ; un  refpect 
ftupide  & plus  long  pour  ce  fantôme , annonceroit  notre  foi- 
bleffe  & notre  impuiffance. 

Ofer  réclamer  l’inviolabilité  pour  un  lâche  tyran  qui  a tout 
violé l Organes  de  la  volonté  du  peuple  , citoyens,  vous  favez 
bien  que  tout  homme  qui  prétend  être  inviolable,  eft  un  cons- 
pirateur, eft  un  tyran,  un  fcélérat  épouvanté  ; vous  favez  bien 
qu’il  n’y  a que  le  civifme  & la  vertu  d’inviolables  ; tout  in- 
dividu, légiflateur  , monarque,  pontife,  ou  fimpie  citoyen, 
font  égaux  devant  la  loi:  un  crime  égal  doit  les  traîner  à 1 echaf- 


faud. 

Citoyens,  qui  propofez 
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des  lois  à la  natioii , le  peuple  en- 


(F72. 
$ * 12»  , 
H0  - 


fier  de  la  république  attend  le  jugement  de  ce  lâche  criminel  , 
Sc  l’attend  de  nous;  n’allons  pas  tromper  l’attente  de  notre 
fouverain  ; fon  attente  eft  un  ordre , & nous  devons  y obéir. 

Jedétefte  , j’ai  combattu  les  barbaries  judiciaires  ; mais  quand 
le  falut  public  eft  compromis , l’indu’gence  eft  un  crime  ; tant 
qu’un  tyran  refpire , la  liberté  eft  en  péril;  le  fang  du  peuple 
peut  couler  encore  ; l’intérêt  de  vingt  - cinq  millions  d’hommes 
demande  qu’il  périfte  ; & par  humanité  , il  faut  encore  une 
fois  être  barbare. 

C’eft  à nous  de  prononcer  fon  arrêt,  fon  fupplice  : fon  cnrne 
eft  avéré;  il  eft  démontré  que  de  l’aptre  des  Tuileries  fecon- 
duifoient  toutes  les  trames  qui  ont  mis  la  République  au  bord 
du  précipice,  toutes  ces  trafeifons , ces  crimes  fi  cruellement 
combinés.  Durofoy  , DangUmon* , Laporte  n’étoient  que  de  mifé- 
râbles  conjurés  à fes  ordres  ; les  fubalternes  ont  péri , ju- 
geons , frappons  le  chef  des  confpirateurs  , & que  la  loi , défor- 
mais inexorable , fafte  tomber  fa  tête. 

Nous  fommes  placés  entre  le  peuple  & fon  tyran  , entre 
le  peuple  & fon  aftafîin.  Nous  fommes  fes  vengeurs  ou  fes 
complices. 
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